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LE CINÉMA AMATEUR 

DEVENEZ CINÉASTE AMATEUR 
Suzanne Wattiez 

Si vous êtes un fidèle lecteur de 
cette chronique, vous savez déjà que 
le cinéaste amateur est un curieux, 
"un curieux avide de savoir s'exté­
rioriser par la cinématographie" 
(Séquences no 30, p. 54). L'ama-
reur de cinéma (et vous en êtes 
puisque vous lisez Séquences) peut 
donc devenir cinéaste avec cet avan­
tage que la pratique du cinéma, 
dans quelque format que ce soit, 
(pour nous, il s'agit évidemment 
du 8mm. ), prépare d'une façon pra­
tique à mieux comprendre le ciné­
ma des autres. 

Dans les chroniques précédentes, 
on vous a montré comment, avec 
un matériel de base très réduit, l'a­
mateur pouvait obtenir des résultats 
très semblables, au point de vue 
technique, à ceux des profession­
nels. Mais la technique n'est pas 
une fin et il est parfaitement inu­
tile de produire de belles images 
si ces images n'expriment rien. Et 
c'est, à mon avis, sur ce point que 
bute la majorité des cinéastes ama­
teurs. Il existe de nombreux bou­

quins traitant de la technique du 
8 mm. Si les débuts d'un cinéaste 
amateur sont parfois des échecs re­
tentissants au plan de la technique, 
ces erreurs se corrigent assez vite. 
Il n'est pas de cinéaste qui, après 
quelques années de pratique du pe­
tit format, ne maîtrise parfaitement 
son appareil. Cependant, quand au 
mot cinéma on accole le qualifica­
tif amateur, l'ensemble prend tout 
de suite un sens péjoratif. Pour­
quoi ? Tout simplement parce qu'il 
évoque pour nous ces interminables 
soirées où il nous fallait subir d'af­
filée le déjeuner de bébé, les der­
nières vacances au bord de la mer, 
le mariage du grand frère et la pre­
mière communion de la petite cou­
sine. Sans doute, ne faut-il pas dis­
créditer le "cinéma-souvenir" car il 
possède aussi son intérêt. Cepen­
dant il serait malheureux de ne ré­
server la caméra que pour les gran­
des occasions, négligeant ainsi la vie 
de tous les jours, source d'inspira­
tion sans cesse renouvelée. 

Pour faire un film, amateur ou 
autre, il faut avoir un bon sujet et 
savoir le traiter : scène de fa-
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mille, reportage, fiction policière 
même (pourquoi limiter Hitch­
cock au 35mm.?) . Le cinéaste 
amateur doit se demander : com­
ment vais-je raconter une histoire ? 
Si le sujet peut se développer avec 
intérêt, n'ayez aucune crainte de le 
tourner car il saura plaire. 

Une fois le sujet choisi, il faut 
procéder au rournage. Comment 
travailler ? Si vous n'avez pas de 
copains intéressés directement à la 
réalisation cinématographique, fai­
tes du cinéma d'animation (le tour­
nage peut être effectué par une 
seule personne) ou du film de re­
portage qui constitue la meilleute 
école de cinéma. Si, au contraire, 
des amis s'intéressent à vos projets, 
vous trouverez facilement des vo­
lontaires pour l'interprétation. Ce­
pendant les difficultés apparaissent 
au moment de déterminer les dif­
férentes fonctions indispensables à 
la réalisation technique du film. Le 
tournage ne pourra être effectué 
sans heurts que si chacun y joue 
un rôle précis attribué selon son 
expérience ou à défaut selon ses 
possibilités. Avant tout, il faut que 
le réalisateur demeure maître de 
son film. N'hésitez donc pas à in­
téresser vos amis à votre entreprise, 
surtout si ces derniers peuvent y 
collaborer financièrement car il faut 
bien l'avouer, le cinéma amateur 
entraîne certains frais. 

Mais c'est au montage que se 
fait réellement le film. Le montage 

n'est pas, comme certains le croient, 
une occupation pour cinéastes a-
vancés. L'achat d'une monteuse de­
vrait accompagner celui d'une ca­
méra puisqu'elle est un instrument 
indispensable à qui veut faire du 
cinéma. Dès qu'on se met à travail­
ler avec une monteuse, il faut être 
intransigeant. En effet, il ne faut 
pas craindre de faire cinq minutes 
de projection avec trente minutes 
de rushes. La qualité primant la 
quantité, il vaut mieux assister à la 
projection d'un bon film de cinq 
minutes que de subir les essais in­
terminables d'un amateur ennuyeux. 

Pour le montage, deux possibili­
tés s'offrent à l'amateur : montage 
à la colle ou montage au ruban 
adhésif. Le premier s'appelle soudu­
re autogène puisqu'il s'agit en fait 
de souder ensemble deux bouts de 
film et non pas seulement de les 
juxtaposer avec un ruban adhésif. 
Ces deux procédés peuvent être em­
ployés indifféremment. Notez que 
le ruban adhésif s'enlève sans dété­
riorer la pellicule et que son emploi 
est beaucoup plus rapide que la sou­
dure autogène. ( 1 ) Mais la soudure 
autogène a l'avantage d'être plus 
économique. Quel que soit le pro­
cédé employé, il est très important 
de ne pas escamoter cette étape de 
la réalisation dont dépend souvent 
la réussite du film. 

Donc, prenez votre caméra et 
apprenez à penser en images. De-
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venez vous aussi cinéaste amateur. 
N'oubliez pas que celui qui a un 
goût vif pour quelque chose, "ce­
lui qui cultive le cinéma comme 
d'autres les roses, celui-là peut se 
dire amateur, celui-là connaît des 
joies ineffables : joie de tout dé­

couvrir soi-même ; joie de créer 
dans la liberté." (Claude Jutra) 

(1) Il sera de nouveau question du 
montage au ruban adhésif dans 
une chronique consacrée à la so­
norisation des films amateurs en 
8 mm. 

UNE HEURE AVEC PIERRE PERRAULT 
( suite de la page 44 ) 

très. Seulement, à partir du mo­
ment où on prétend les enseigner 
dans la religion catholique, je cons­
tate qu'ils ont été trompés. Ce que 
je trouve affligeant, c'est le parti 
qu'en tirent les curés. Si vous per­
mettez aux gens de croire aussi 
aveuglément, vous avez le beau 
rôle. . . C'est de la sorcellerie. 

Un témoignage 

S. Le film est donc aussi un 
contact social. 

P. On ne doit pas en rester là. 
On doit dire autre chose. Je ne 
cherche pas à influencer. Je ne 
suis pas politicien. Mais beaucoup 
de gens ont abusé de l'Ile-aux-
Coudres. On a été inconscient. On 
a négligé là une grande force. Et 
quand je dis l'Ile-aux-Coudres, je 
songe à rout un peuple. Ce film est 
exemplaire. 

S. On peut toujours faire des dé­
monstrations comme dans des films 
à thèse, mais votre film ne va pas 

dans ce sens là ? 

P. Je n'ai rien à prouver. 

S. C'est un témoignage. 

P. C'est bien cela. C'est d'ail­
leurs ce que me reproche Louis 
Marcorelles des Cahiers du Ciné­
ma. Il dit : 27 n'y a pas de dimen­
sion critique dans ce film. Je 
réponds : La dimension critique, 
si je la mets moi-même, je l'enlè­
ve au spectateur. 

Et j'ai constaté que le public 
différait d'opinion sur le film. Cer­
tains approuvent ces gens. D'autres 
ont honte . . . d'eux-mêmes. Cer­
tains applaudissent la foi du char­
bonnier. D'autres la blâment. Les 
milieux dévots trouvent le curé en­
nuyeux dans son prône. Les laïci­
sants le trouvent très drôle, i.e. 
qu'ils sentent l'ironie de la situa­
tion. 

Quand on s'explique, on risque 
d'essayer de se justifier. Le public 
n'a pas à se justifier : il n'a pas 
fait le film et il ne fait pas de 
cinéma. Tant mieux pour lui. 
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